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À Gaspard, Alice et Léon,
mes enfants que j’aime infiniment.


Avertissement


J’entends déjà des parents me dire : « C’est tout à fait normal que des ados regardent du porno. On a fait la même chose à leur âge et on se porte très bien aujourd’hui ! » Faux. Le porno que vous regardiez à l’époque n’a plus rien à voir avec le porno que regardent vos enfants. L’industrie a connu une transformation considérable avec l’apparition d’Internet et des moyens de télécommunication modernes. Du film érotico-gentillet du samedi soir sur Canal+, on est passé à une offre illimitée de vidéos sur des plateformes gratuites et accessibles à toute heure du jour et de la nuit, sans réelle vérification de l’âge des utilisateurs, et 88 % des vidéos visionnées sur ces plateformes contiennent des scènes explicites de violences1.

 

J’entends déjà des parents me dire : « Nous, nous n’avons que des filles. On n’est pas concernés ! » Faux. Les filles sont exposées à la pornographie, autant que les garçons. Fermer les yeux sur cette réalité, c’est non seulement ne pas les protéger mais aussi amplifier un sentiment de honte chez elles : « Je ne devrais pas en regarder puisque je suis une fille. Si j’en regarde, c’est que je ne suis pas normale », pourraient-elles penser.

 

J’entends déjà des parents me dire : « La sexualité de nos enfants ne nous regarde pas. C’est leur jardin secret et nous n’avons pas à nous immiscer dans leur intimité. » Faux. Ce n’est pas parce que le contenu est sexuel qu’il s’agit d’une affaire privée. L’exposition des mineurs à la pornographie est une affaire publique, c’est-à-dire qui concerne la collectivité. Il est question d’une industrie qui cherche à faire du profit en déclenchant un mécanisme d’accoutumance dès le plus jeune âge en vue d’assurer une consommation régulière de ses produits à l’âge adulte. C’est un sujet qu’il faut traiter au même titre que la cigarette, l’alcool ou les drogues.

 

J’entends déjà des parents me dire : « Nous élevons nos enfants avec des valeurs féministes. Nous leur avons appris le respect de soi et de l’autre, les valeurs d’égalité, de liberté, de tolérance. Jamais ils ne regarderont ce genre d’images dégradantes pour les femmes ! » Faux. L’éducation donnée ne permet pas à vos enfants d’éviter de tomber dans le piège de la pornographie. La culpabilité d’en consommer sera plus importante chez eux car ils auront une conscience plus aiguë de faire quelque chose de mal mais elle ne les empêchera pas d’en regarder.

 

J’entends déjà des parents me dire : « Nos enfants sont à mille lieues de ces préoccupations sexuelles. Ils sont encore innocents, on le voit bien. Ce sujet ne nous regarde pas. » Faux. Quand il s’agit de la consommation de pornographie, on ne peut jamais se fier aux apparences. Jamais. En consultation, j’ai reçu des petites filles de 10 ou 11 ans, serre-tête dans les cheveux, chemisier Liberty et ballerines aux pieds qui regardaient depuis plusieurs années des images porno d’une violence indescriptible. J’ai reçu des petits garçons à qui on aurait donné le bon Dieu sans confession exposés à ces images porno et reproduisant des scènes avec leur frère ou sœur cadets. Il n’existe pas un style, un « profil type », du consommateur d’images pornographiques.

 

J’entends déjà des parents me dire : « Nous, on a mis des filtres. On a fait ce qu’il fallait, tout est sous contrôle. » Faux. Le contrôle parfait n’est pas possible quand il s’agit de la pornographie. Un camarade peut montrer des images à votre enfant et il peut l’initier de cette façon, rien de plus courant. Une mise à jour peut faire sauter les filtres. Et puis, c’est aussi sur les réseaux sociaux que les ados voient ces images, ce qui complexifie encore le contrôle. Quand on parle de pornographie, ce n’est donc pas vraiment un problème d’éducation. Il s’agit d’un phénomène mondial, la réponse doit être politique sans quoi les parents, malgré toute leur bonne volonté et malgré leurs efforts les plus louables, n’arriveront pas à protéger leur enfant contre ce fléau.

 

J’entends déjà des hommes me dire : « Je suis d’accord qu’il faut faire en sorte de protéger les jeunes enfants. Mais moi, la pornographie fait partie de ma vie depuis que je suis ado et franchement, je ne m’en porte pas mal pour autant. » Faux. Ce qui est mauvais pour un enfant ne devient pas soudainement bon pour un adolescent ou souhaitable pour un adulte. Les problématiques spécifiques liées à ce produit restent les mêmes, elles ne changent pas en fonction de l’âge de l’utilisateur, exactement comme pour la cigarette. Fumer enfant ou fumer adulte ne change rien au fait que fumer tue.

 

J’entends déjà des hommes me dire : « On ne peut plus fumer, on ne peut plus prendre l’avion, on ne peut plus manger de viande : ne venez pas nous retirer le porno ! On ne peut plus rien faire, on ne peut plus être libre ! » Faux. Associer la pornographie actuelle avec la liberté sexuelle est un leurre. L’industrie pornographique n’a pas pour objectif d’augmenter votre liberté sexuelle mais de vous rendre dépendant. Vous tenez à votre liberté ? Lisez-moi !

J’entends déjà des hommes me dire : « Je n’ai pas envie d’arrêter d’en regarder, je n’y vois aucun problème. Votre livre n’a pas d’intérêt pour moi ! » Faux. Si consommer de la pornographie est devenu pour vous une habitude, comme celle de boire un verre en fin de journée ou de fumer une cigarette après l’amour, ce livre vous est particulièrement destiné. Prendre quelques minutes dans sa vie pour interroger une habitude que l’on a prise (parfois depuis très longtemps) et oser se laisser remettre en question, c’est faire preuve d’intelligence et de courage. Au pire, je ne vous aurai pas convaincu. Au mieux, vous me remercierez de vous avoir ouvert les yeux.

 

J’entends déjà des gens me dire : « Vous avez l’art de tout exagérer, de tout dramatiser. » Faux. Si les chiffres et les témoignages que je cite dans ce livre vous effrayent et que votre réaction est de faire l’autruche, ce n’est pas mon affaire mais la vôtre. Pour ma part, regarder la vérité en face et ne pas minimiser les problèmes me rassurent car, en agissant de la sorte, on peut trouver des solutions. Et je sais qu’elles existent. En les mettant en place, nous répondrons efficacement aux problèmes que pose l’industrie pornographique.

 

J’entends déjà des femmes me dire : « C’est mon mari qui doit vous lire, pas moi ! C’est lui qui a un problème avec la pornographie. » Faux. Ce n’est pas celui qui consomme qui a nécessairement un « problème ». Parfois sa consommation est le résultat d’une frustration sexuelle ou relationnelle qu’il faut pouvoir écouter pour l’aider. Moins la personne se sent aimée, plus elle sera tentée d’en consommer. Regarder du porno peut être une façon de fuir l’intimité avec l’autre quand celle-ci fait souffrir. Ce livre s’adresse aussi à vous, conjoint d’une personne qui en consomme, car je vous expliquerai comment vous pouvez l’aider.

 

J’entends déjà des femmes me dire : « Je déteste ce sujet, il me rend terriblement mal à l’aise. C’est aux hommes qu’il faut en parler, ce sont eux qui doivent vous lire, c’est bien mieux comme ça ! » Faux. Les femmes ont un rôle à jouer à la fois en tant qu’éducatrices, en tant que compagnes, en tant que féministes, en tant que citoyennes. Le sujet de la pornographie ne doit pas rester une affaire d’hommes. C’est l’affaire de tous.

 

J’entends déjà des femmes me dire : « Moi, je n’en ai jamais regardé. Pour être honnête, je ne vois même pas à quoi ça ressemble vraiment… Vos réflexions ne sont pas pour moi, je n’y connais rien ! » Faux. Si j’ai décidé de m’adresser à tous, et pas uniquement aux consommateurs de pornographie, c’est parce que nous sommes tous indirectement ou directement concernés par ce que je vais vous faire partager. La culture porno caractérise notre époque depuis plusieurs dizaines d’années. Autrement dit, la pornographie a donné ses codes à la publicité, à la musique, aux séries, aux jeux vidéo, à la mode, aux émissions télévisées ou de radio que nous côtoyons quotidiennement.

 

J’entends déjà des féministes me dire : « Les femmes font ce qu’elles veulent de leur corps, leur corps leur appartient. Écrire contre le porno, c’est liberticide. » Faux. Dénoncer l’industrie pornographique n’est pas une attaque contre les personnes qui en font leur métier. Ce choix s’inscrit dans une histoire que nul ne peut juger, et certainement pas moi. En revanche, « La liberté des uns s’arrête là où commence celle des autres ». Si la commercialisation du sexe porte atteinte à la liberté d’enfants, d’adolescents ou d’adultes, je suis dans mon droit le plus fondamental de la dénoncer au nom, précisément, de la défense de la liberté et de la liberté sexuelle en particulier.

 

J’entends déjà des bobos me dirent : « Vous êtes une néopuritaine ! Votre combat vient de votre éducation catholique. » Faux. Ce combat n’a rien à voir avec du puritanisme ou une quelconque motivation religieuse. Je ne suis pas hostile au plaisir, à la curiosité sexuelle ou à la diversité des pratiques, bien au contraire. Je ne cherche pas à préserver la pureté des gens, comme si nous avions une sorte de réservoir dont le niveau descendrait à chaque exposition à des images à caractère sexuel. Mon objectif est précisément de me battre pour la liberté sexuelle, c’est ce que vous découvrirez en me lisant.

 

J’entends déjà des féministes me dire : « Le problème, c’est le patriarcat, pas le porno ! D’ailleurs, il existe du porno féministe. » Faux. Regarder le monde uniquement par le prisme du patriarcat, c’est prendre le risque de ne pas voir que la domination, la violence et le pouvoir sur autrui n’ont pas de sexe. Dès lors qu’on réduit une personne à un objet de consommation sexuelle pour satisfaire les pulsions de quelqu’un d’autre afin d’en faire commerce, que ce soit fait sous le regard d’un producteur homme ou d’une productrice femme ne change rien au problème éthique de fond : la réduction du corps d’autrui à un objet.

 

J’entends déjà les intellectuels me dire : « Il n’y a pas une pornographie mais des pornographies. Il existe des productions sans aucune violence avec uniquement des adultes consentants qui savent très bien ce qu’ils font. Vous faites des généralités, c’est agaçant ! » Faux. Je ne fais pas des généralités, je parle de la pornographie généralement consommée. Le porno que pourraient potentiellement regarder des gens issus de catégories professionnelles ultra-privilégiées et hyper-éduqués ne m’intéresse pas car cela représente un pourcentage infime de la pornographie consommée mondialement. Je ne veux pas accorder de l’importance à l’arbre qui cache la forêt.

J’entends déjà des gens me dire : « Thérèse, vous êtes La Manif pour tous. Vous faites partie de ces gens réactionnaires et votre combat contre le porno, c’est une façon d’imposer un ordre moral conservateur. » Faux. D’abord, je n’ai jamais manifesté contre le mariage pour tous et je n’ai jamais fait partie de ce mouvement, quoi que vous puissiez lire sur Internet. Je ne vivais d’ailleurs pas en France à cette époque mais à New York. À mon retour des États-Unis, je suis intervenue auprès de cette association pour parler des ABCD de l’égalité2, et de la gestation pour autrui : deux combats qui me tiennent à cœur. Me coller l’étiquette « Manif pour tous » est un procédé mensonger et idiot utilisé pour me discréditer quand on est à court d’arguments. Trouvez autre chose, s’il vous plaît.

 

J’entends déjà des féministes me dire : « Seules les actrices et ex-actrices porno ainsi que les réalisatrices de films X sont à même de parler de ce sujet ! Vous ne l’êtes pas alors taisez-vous ! » Faux. Il ne faut pas être fumeuse, avoir été fumeuse ou tenir un bar-tabac pour parler des dangers de la cigarette et soigner cette addiction. Je pense même que la puissance de mon propos vient du fait que je ne suis pas une consommatrice ou ex-consommatrice de porno, que je ne suis pas une actrice ou ex-actrice de porno, que je ne fais pas partie du système et n’en ai jamais fait partie. Je n’ai rien à résoudre, rien à réparer chez moi à ce sujet. Je ne cherche ni rédemption ni image à redorer. Je suis libre.

J’entends déjà les universitaires me dire : « Vous n’avez pas de légitimité pour parler de ce sujet ! Il faudrait que vos travaux soient reconnus par des instances universitaires pour que l’on puisse vous accorder du crédit. » Faux. Ce raisonnement typiquement français transpire la vexation des universitaires qui, à force d’attendre la fameuse étude scientifique qui les « autorisera » à accorder de l’intérêt à un sujet, s’aperçoivent qu’ils sont passés à côté des enjeux de leurs contemporains. Le rapport du Sénat de 2022, « L’enfer du décor », par exemple, ne fait que chiffrer une réalité que, parmi quelques très rares lanceurs d’alerte, je décrivais déjà en 2016 dans Une jeunesse sexuellement libérée (ou presque). Être une femme de terrain ne me discrédite pas, bien au contraire.

 

J’entends déjà des éducateurs, professeurs, animateurs en charge de jeunes me dire : « Ce sujet est beaucoup trop sensible pour que j’en parle. Je ne suis pas expert, je préfère que vous le fassiez ! » Faux. Il ne faut pas être tabacologue pour parler des dangers de la cigarette aux jeunes et il ne faut pas être sexologue pour leur parler des dangers de la pornographie. Ce livre a pour but de vous donner une compréhension globale des problèmes, ainsi que les outils pour en parler autour de vous.

 

J’entends déjà des psychologues, psychiatres et médecins me dire : « Je ne peux pas interroger mes patients sur ce sujet car je ne suis pas spécialiste de la sexualité ! » Faux. En tant qu’accompagnant, le sujet de la pornographie doit être pris en considération en consultation. La fréquence, le contexte, le choix des images visionnées, les raisons de la consommation de la pornographie peuvent être des indicateurs de l’état de la personne, à corréler avec d’autres symptômes dont se plaint le patient. Si vous êtes dans un rôle d’aide, ce livre va vous permettre d’avoir les idées claires pour poser les bonnes questions et d’être à l’écoute des véritables enjeux.

 

J’entends déjà les psychologues, psychiatres et médecins me dire : « On n’a pas d’études précises sur les effets de la pornographie sur la santé mentale, sociale et sexuelle. Tant que ces études n’existent pas, on ne peut pas faire de lien. » Faux. Les études se feront. Elles auront un train de retard, comme d’habitude, et c’est normal, elles doivent respecter une temporalité qui n’est pas celle d’une lanceuse d’alerte. Quand on est au contact d’une réalité dramatique, que l’on observe quotidiennement des liens de cause à effet, on est pressé par le temps. Comprenez-moi bien, je ne peux pas attendre que les études paraissent dans les revues scientifiques pour dénoncer l’industrie pornographique et agir ici et maintenant. Car il y a urgence.

 

Est-ce que l’on peut y aller maintenant ? Il est temps.







1. Rapport du Sénat, « Porno : l’enfer du décor », 2022.

2. Les ABCD de l’égalité sont un programme pédagogique proposé en 2013 par la ministre Najat Vallaud-Belkacem, dont l’objectif est de lutter contre le sexisme et les stéréotypes de genre.



Introduction


Quand on parle de pornographie aujourd’hui, on parle de quoi au juste ? Appelons un chat un chat, sans quoi nous ne pourrons pas nous entendre.

 

Il ne s’agit pas des pages lingerie d’un magazine de mode que des adolescents poussés par une curiosité irrépressible regarderaient en cachette dans les toilettes, seul lieu de la maison où il serait permis de s’enfermer et d’explorer les joies du plaisir en solitaire, ni vu ni connu.

 

Il ne s’agit pas non plus d’érotisme un peu plus osé comme si l’érotisme était du « porno soft » et la pornographie de l’« érotisme hard ». Nous confondons érotisme et pornographie particulièrement depuis que l’industrie pornographique a envahi Internet. Si vous tapez le mot « érotisme » dans votre moteur de recherche, vous tomberez sur du contenu pornographique. Du grec erôs qui signifie « désir amoureux », l’érotisme désigne l’ensemble des productions culturelles et artistiques qui expriment et suscitent le désir charnel.

 

Sont pornographiques les images fabriquées dans le but de provoquer instantanément chez celui ou celle qui les regarde une excitation sexuelle en vue de la masturbation. La pornographie est un support à la masturbation. La masturbation est le fait de se procurer du plaisir par la stimulation des zones génitales. En d’autres termes, on ne regarde pas de la pornographie une tasse de thé à la main ! C’est son sexe que l’on tient, que l’on touche, que l’on caresse en vue de se procurer un moment de plaisir sexuel qui apporte un certain soulagement, une détente, un bien-être.


Regarder du porno, c’est un acte sexuel

Attiser le désir sexuel ou provoquer l’excitation sexuelle, ce n’est pas la même chose. On ne se masturbe pas au musée d’Orsay devant Olympia d’Édouard Manet. On ne se masturbe pas non plus au cinéma devant La Vie d’Adèle d’Abdellatif Kechiche. Le film, la photographie, la peinture, la sculpture ou le livre érotique offrent une représentation artistique de la sexualité. Ils éveillent le désir sexuel, ils donnent l’envie. A contrario, la pornographie répond à la pulsion sexuelle et donne de quoi l’assouvir instantanément.

N’y voyez pas un acte de générosité de la part des producteurs de films X ! L’objectif n’est pas de faire du bien aux gens en leur donnant de quoi se détendre. De même, il n’est pas question d’initier à une sexualité libératrice. L’objectif est de gagner un maximum d’argent. Comment ? Autrefois par la vente de ces images directement au client, aujourd’hui par la vente d’espaces publicitaires sur les plateformes de vidéos disponibles gratuitement sur Internet. Le principe est simple : plus le trafic sur le site Internet est important, plus le prix de la publicité augmente. Pour que le business des plateformes de vidéos porno gratuites fonctionne, il faut beaucoup d’utilisateurs, s’assurer qu’ils reviennent souvent, qu’ils restent longtemps et qu’ils en consomment durablement dans leur vie.


Aujourd’hui, la pornographie génère plus de 140 milliards de dollars par an, soit plus que Netflix et la National Basketball

Association réunis1.



Une fois que l’on comprend le modèle économique de l’industrie pornographique tel qu’il fonctionne depuis l’arrivée d’Internet, on saisit aisément qu’il est dans son intérêt que des enfants et des adolescents découvrent ses vidéos, prennent l’habitude de les regarder pour s’assurer à l’âge adulte des clients nombreux et fidèles. Les dirigeants des plateformes savent parfaitement qu’une très grande partie de leurs visiteurs sont des mineurs. La vérification de l’âge se fait sur la base d’une simple case à cocher. D’un clic, le monde du sexe leur est accessible. Plus ils en consomment jeunes, plus ils seront dépendants à l’âge adulte.




Le business du porno repose sur une formule simple : il faut un maximum de visiteurs et qu’ils soient accros

Il existe toujours des maisons de production qui proposent du contenu payant à des adultes consentants. On y vante un porno « éthique », c’est-à-dire plus encadré, où acteurs et actrices seraient davantage respectés. Les porte-parole de cette industrie s’alarment tout autant que moi de l’exposition des mineurs à la pornographie et au fonctionnement de ces « tubes », c’est-à-dire ces plateformes qui diffusent gratuitement des contenus souvent piratés (le leur d’ailleurs) ou dont ils ne connaissent ni la provenance ni les conditions dans lesquelles ils ont été tournés.

 

Ce qu’il faut bien comprendre, c’est que les enfants, les adolescents et les jeunes adultes consomment du porno gratuitement sur ces « tubes ». C’est la raison pour laquelle je vous en parle. Depuis les années 2000, les nouvelles générations grandissent avec cette pornographie en libre-service. Ils n’ont jamais été habitués à payer pour du sexe ni à attendre la diffusion du film « pour adultes » du samedi soir sur Canal+ pour en regarder. Ce ne sont pas des détails, ça change tout. Un phénomène d’addiction au porno a vu le jour à cause du fonctionnement de ces plateformes.

 

On est donc bien loin de l’idéal de la libération sexuelle : c’est l’argent qui domine. Le sexe est un produit de consommation qui se vend extrêmement bien depuis qu’Internet a permis de le démocratiser. À n’importe quel âge, depuis n’importe où, n’importe quand et sur n’importe quel support connecté à Internet, des centaines de milliers de vidéos pornographiques sont accessibles en deux clics. Le tour de passe-passe de cette industrie est de ne plus faire payer le client : ainsi, celui-ci n’est pas conscient qu’il est en train de consommer une forme de prostitution.

Le mot pornographie vient de pornê qui signifie « prostituée » et de graphein qui se rapporte à l’écriture ou à l’image. Regarder de la pornographie, c’est une façon de consommer de la prostitution. Il est important de le rappeler car, installé confortablement derrière un écran, on oublie qu’il y a des femmes et des hommes, de la vraie vie, qui disposent de leur corps pour la jouissance d’autrui contre de l’argent. Les actes ne sont pas simulés, ils sont exécutés contre de l’argent. Le client n’est pas l’acteur porno avec qui l’actrice a un rapport sexuel, non. Ils ne cherchent pas les uns les autres à satisfaire une demande ou à donner du plaisir. Le client, c’est celui ou celle qui regarde la scène. Cette industrie emploie des « travailleurs du sexe » pour fabriquer ses vidéos ou rémunère ceux qui en produisent par eux-mêmes.




Quand on parle de pornographie, on parle de prostitution

Faire commerce du sexe, ce n’est pas nouveau et vous me répondrez : « Ça a toujours existé, la prostitution est le plus vieux métier du monde ! » C’est faux, la prostitution n’a pas toujours existé mais on aime l’affirmer pour ne pas la remettre en question… Aujourd’hui, c’est son accessibilité qui interpelle. Avec les moyens de télécommunication modernes, qui le veut peut produire ses propres vidéos, ses propres photos, ses propres audios et les monétiser. Qui le veut peut offrir ses services sexuels via Internet, pour sortir de la précarité matérielle, arrondir ses fins de mois ou simplement par plaisir personnel. Les réseaux sociaux sont devenus un lieu privilégié pour n’importe quel quidam aspirant à se lancer dans le porno. L’application OnlyFans, par exemple, permet de poster des photos et des vidéos « sexy » sur des comptes payants. Elle est en train d’exploser chez les jeunes qui entrent par ce biais dans l’univers de la prostitution.

Sur les plateformes de vidéos pornographiques gratuites, vous ne verrez pas de publicités pour une prestigieuse université, des cours de cuisine ou des vêtements de sport. Sont mis en avant tous les produits dérivés de la pornographie, c’est-à-dire les services liés directement ou indirectement à l’univers de la prostitution : appels téléphoniques avec une « hôtesse », séances particulières par webcam, rendez-vous en « présentiel » avec une professionnelle en passant par des applications de rencontres pour réaliser ses fantasmes (des goûts, des préférences, des tendances qu’on aura pu connaître ou se découvrir en fonction des images pornographiques sur lesquelles on a tendance à cliquer).







OEBPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Avertissement


		Introduction


		1 - Pourquoi on en regarde
		La première fois


		L'exposition des mineurs à la pornographie est un abus sexuel et un viol de l'imaginaire


		La pornographie est une drogue dure


		Le cerveau sous emprise






		2 - Ce que vous croyez est faux
		« Tout le monde en regarde ! »


		« Il n'y a pas de mal à se faire du bien »


		« La pornographie n'a aucune influence sur ma vie sexuelle. »


		« Je ne fais de mal à personne ! »


		« C'est toujours moins grave que de fumer, boire ou se droguer ! »


		« J'arrêterai le jour où je serai dans une relation stable »


		« Regarder du porno, c'est pas tromper ! »


		« Moi, j'arrête quand je veux ! »


		« Une fois de plus, une fois de moins, ça ne va rien changer ! »


		« Je trouve qu'en regarder en couple, ce n'est pas du tout la même chose ! »






		3 - Arrêter d'en regarder est une libération
		En finir avec la mauvaise foi. Arrêtez de vous justifier !


		Faire quelque chose de ses mains. Rééduquez vos sens !


		Un esprit sain dans un corps sain. Prenez soin de votre corps !


		Faire preuve d'imagination. Libérez votre créativité !


		Résoudre ses problèmes plutôt que de les fuir. Trouvez des solutions !


		Faire un grand nettoyage. Faites une digital detox !


		Se reconnecter avec la nature. Vivez dehors !


		Il y a plus de joie à donner qu'à recevoir. Rendez service !


		Se nourrir intellectuellement et spirituellement. Donnez du sens à votre vie !


		Faites partager à trois personnes votre expérience. Renforcez vos relations !
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